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PERSONNAGES. ACTFUR-S. 

les CC. et Cnes. ~ -

La Mère BARRA. 

NICETTE, S1i fille.:. 

FRA CŒUR, volontaire, 

Lochon. 

Rosine. 

ami de Barra. Eebrun. ~ 

VIEUX BOIS. Le ~~ 
Jeune BARR A, cnes:f~ette Gavaudan. "' 

fr ~ lSa-int-Avoye. 

LE MA E. Prevost, 

• J 

La' Scène est a P.àlaiseaa. 
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L'A P~ T H É O S E. 

DU A, 
- ..., 

TABLEAU P"ATR IO Œ'IQ UE. 

l,e Th'"fâtre représente Ufl hameau. A Jrozfl, lâ 
- ma-ison de la ciwyem1e Barra ; au milif~ a; 
_ T-higJre v , u-i. be!çeau ..Je ve1J;;;; crne_ç l!JJ 

piédestal disposé pour recevotr~ un busr.-e. -

SCENE MIE 

FRA COEUR, NIÇETTE -, Le- Jeune 
BARRA, PàYSANS et PAYSANNES. 

Au lever dn ~idi:aÙ I lû P-a_ysans l!t l~s 11 sannes· ICM occuppéJ 
à: arrang,;r des guirlandéS ~ dts u l:erceau 
de verdure :où dozt être plg_e,J li Barra. 1 

C,E ST 1)0Ur placer en ces-i:jeux ton _image., 
Que nous formons 'ce modèStes tt~Slls: 

Jeune Barra, queJ'on au!e coqrag~, 
Quand il s'agît de r=ndre hom age 

A l'héroïsme de, venus. 
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f RANC CE UR. 

C'est pour ton frère , ô ma N1cette ! 
P our un ami que je regre tte., 
Qne' j'ai -formé ces--nœuds de fleurs, 
Rassure ton âme attendrie, 
Car, s'il mourut pour la patrie , 
Son nom vivra darls tous les cœ-urs. 

CH Œ u R, 
C'est pour placer en ces lieux ton image, 

Qtre nous fo rmons ; etc. 

FR AN C Œ UR. 
C'est bien, mes amis: c'est arrangé on ,ne peut pas, 

mieux . L'art élevait jadis, à la mémoire des despo tes, 
des monumens fastueux , que le tems ne res_f!ectait 
pas. Les i-épublicains en con sacrént • dê plus simple-a 
aux héros qui ont bien mérité de la patrie : mais ils 
seront plus duràb1es ,· car la nature seule en fait " les 
fuis;.oetla econnais3ante publique se tharg'e de yei.ller 
à leur conservation. 

Le Jeune B A- R R -A. 

~ Quoiqu'ça , celui-là -aura un joli coup d'œiL Tenez; 
camarades, vrnez voir ça d'ici, C'est pour mon frère 1 
j'ai travaillé de tout mon cœur. 

Les Paysans se grouppent de chaque côté de la scéne, 
et ri pètent le premier chœur I avec un mo!L'Vimem ae 
sènfibiliré plus pr·onon,J: -

CH Œ u R. 

C'esi-yonr placer en .ces lieux ro_n image i -
Qu on a forme ces modesre.s- tissus: 
Jeune Barra, Zrue l'oµ a de courage 

Q,uand,il sag1r- de rendre hommage 
'A l'héroïsme des vertus! 

F R,, A N C Œ ~ 
Ça , mes mis / vous po,u.v~'retourner à la maison 

commu e., et prévenir le ci(ôye11 Maire_ que tout est 
disposé poui; 1a c,fohnonie ; ailc.is , Cade.t , vas avec 
lei autres.~ ' 

• • 
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Le 1 eune B A R R A. 

Avec plaisir. Les honneurs que l'on rend à mon frère 
me füttent trop pour ne pas me prêtér à tour ce qu'on 
exige de moi ; j'espère hien qu'on m'en rendra un jour 
de pareils. Allons, camarades , en avant, marche. 

SCENE II. 

'FR AN C.Œ UJ\,. N LGE TT .E. 

PouRQl'OI donc, ma:chère Nicette, conse}ver toujours, 
cet air de rfrstesse 1 -

N' I CE' T· TE. 

Je ne puis men dtfendre, mon cher Fr.filcœur, cett-e 
fê te qui se pré pare, ce triomphe éclatant, il est vrai, 
to nt en me rappellant la: fio glorieuse de mon jeune 
frère_., me rappelle en même tems que je- l'ai perdu 
pôm jarn~ïs.. -

FRA 

Eh ! ne lui ai-je -pas juté , à s s derniers mornens; 
de le remplacer près n'unt! mère dont il était }a conso­
lation et I soutien , et pres çi'une sœu1· aimable dont 
il était $Î tindr~ment chéri. .r 

Du o. 

NICETTE. 

Lui seul, dans notre indigence ~ 
J'o11rvoyait à nos hcesoim, 
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F R _.A N C-'Œ U R. 

Tu peux, avec èônfiance , 
T'en rapponer à mes soins, 

Francœur n'en fora pas moins. 

N' I CETTE. 
Sa te;dressc po~/ma mère 

Du SD~t charmait la ri~ueur. 

FR AN C Œ UR. 
h c érir. à ui plaire, 

Je mettrai tout mon bonheur. 

ET T r._ 

Mais, moi , qui me rendra mon frère i 

Qur _çJé)·j~-su~î ,<:Pmme une-s~ur ~~ 
~i Je t'a1mera1 comm~ un frerc. • 

FR 
Je t'aim-;;:ai comme une sœur, 
Tu me chériras èomme u.n frère. 

E N s ~ M B LE. 

Se t'aimerai comme une sœur , 
Tu me chtriras comme. un frèr . 

Ni CET 'f E. 
Oui, chéris-moi comme uhe sœttr; 
1oi, je t'aj.µierai comme un frère. 

FRANCŒlUR. 
Que ne pui~-je à ce nom si doux 
Joip re nn titre plus doux encor~ 

11~ Y ir frere, amant, épon:xJ 
De l'oèjct charm'lnt que j'adore-. 

NI ET TE. 
Tes ,œux scra;ent bientôt rempJjs , 
Si de n s 'rr s e : 

Mai '11"> , rœur "ment soumis...• 
Luj saf • r_ a resie. 

~ 
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ENS""'MBL. 

.An.! conservons du nioirrs l'espoir, 
Il v:i111Îdra ceJilomenr prospcre, 

ma 
Où JlOU ourrons, ,és de mère, 

ta 
Unir l'atnotll" et le devoir. 

NICE T ;r E. 
Te nous flattons p1s trop , cependant, mon ami ; ma 

tnère est pauvre , tu n'es pas riche, et le défaut .de 
fortune pourrait mettre obstacle à notre félicité. 

FR AN C Œ UR. 
J« ne s i.s pas riche l Celui qui sert bien sa patrie 

n'aura ·~m;tis à craindre. le besoin. 

NICETTE. 
Ce qui me fait trembler, c'êst que depuis plt.isieurs 

jour je suis persécutée par le: fil, de notre ci-devant 
11eign.eur , que. 1a peur -a , depl1i s t011 départ-; amené 
dans cette commune ,·et qui veut absolument m'épouser. 
Ce Vieux Bois es une espèce- de mffisant que je détes­
terais de tout mbn èœur , quand même il n'aurait ,pas 
cette tache nobiliaire q1ù le rend encore moins airmrbl~ 
à. mes yeux; il <loft en faire aujourd'hui la proposition 
à ma mère , et comme il est riche , comme nôus lm 
-élevons une somme mo<lique· , que notre indr?:ence11ons 
empêche d'acquiHer , il ne manquera pas de profit~r 
de tan <l'a ancages pour vai11cre l'irrésolurion de ma 
mère. Ti. peux f ù~er par ma -tendresse poùr toi , avec 
quelle ré.pug-nance- je formerai, des r.œ !Ï mal 
as ortis ; mais, enfin, je me sa11n1ettrais sans tr11frm1lt~ 
à la ntce,s ité; heureuse de pouvoiT , aux dé_pe r. s d::: 
flîolr'lîi'ml'il'ur, eloigrer pour jamais de ma tendr mèu 
les soucis, les persé:::utio1Js et le besoin. 

FRAl C U 
Ainsi , Nicette me sacrifie.rait sms retour ? 

N I CETTE. 
- Tu ne pourrais du muins en condamner le motif_ 

4 
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F R A N C- Œ 1J-"R. 
Et à combien • ~ 111c11té' la somrne que- vous devez 

à ce monsi~ur de Vieux Bois ? 

N- 1 CE-TT E. 
A trois cent hyt,es. 

FR a N C Œ U R. 
·T rois cent .livres ! M.1l!ieurèusement je ne les ai 

_pa s .... mai~ il me \'Ïenr une id ·:e ... ù g:oarcier- maître de 
:m01 ataillou · est: ici , je coi:irs l l'fi c'emander cette 
somme; l'emploi e_n est t.rq_p hono r,able pour qu'il 
puisse me la re fuser : i) me fera c-eue avance sur la 
J1~utc paye.:, qu:on nnl'S acc(1 de) et cDmme cet rgent 
est irn bienfait de h naLiv n , ta mère pourra du ·mo.in'S 
l'accepter sans rougir . .:, 

NICE TT E. 
Mais , y penses- rn , mon ami ; songe don c qu'un 

sol ,ac a besoin à ch que instant ci e: se. ménage r des 
sources. -

FR AN ·C Œ U R. 
La mtion n'est pas. ingrate 1 ma cbère Nicette; e11e 

ne laisse ra jarrais s-es dùenseurs manquer èe rien: mais 
èussai-je me prive r de tout, je ne souffrirai p!i,s que 
]a sœur de Batra , la sœur de mon jeune ami, soit sa­
crifite par 1111 è1êt a un homme dont les pareils font 
l'impossib le pour renverser l'édifice dè la Liberté , que 
tant de héros, q ue ton frère, en:fü1, a ci men.té de son 
sar g. Adieu ; dJm un moment nous seroas , jespère, 
satisfaîts l'un e t l'autre. 

m gzmmmsmm;...amœ..w www 

SC ENE I I I. 

N I C :& T T E ,. seule. 

LE. digne je,uue homme l Combi c-n je• SIJ~ lière. cl'ayoir 
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fixé un cœu-r sï génêreux ! Èt je-pourrais m'en séparer 1 
J e pou,nis ,m ' ur;i r à un homme que je n'aime pas, et 
que je ne puis même estimer. 

ÂIR 

N on , non, -je ne rrahirai pas 
Môri amanc . l 'ami de mon frère. 
Ah ! pour rasser en d'au tres b,as , 

~A mon cœ ur sa flârn e es t trop chère; 
N ous vi~ons pauv res, mais rous deux 

Ri ch es de not re tendresse, 
N o ns saurons qu 'o n peu t sa:i s richesse 

T ,·ouver m oven d'èt r~ heureux. 
M ais au l:onheur d-e ,na mere 

•- S'il faut' en ,n m'immo1er; 
Le cie l , po ur Ia,.onsoler, 
Sait que je s uis pr ête à tout f...iire . 
Triste av enir! cruel espoir! 
Q 1and tout se l iv.re à ]a tendresse 
Moi seule, e proi e à Ja t ristess-e, 
.Te n'ai qu e des maux à prev oir. 
N;.t'ùre , crai nte , honneu r , devoir, 
Cessez d'a1lar1Der ma rêndres e. 

r 

_Mais qui accou r t de-- ce coté avec ta nt de précipi­
tation 1 Ah ! c'est ce mon's ieur de Vie ux Bois .... r.etiro1,s­
no u•; je ne sui s pas , nninte11an t, disposée a l'écouter, 
e t mums encore a Ju i --r épond re. 

SCENE 

VI E U X B O I S , N I C E TT E. 

V I E U X B O I S , accollrant et retenant Nfrm,. 

N1cETTE, Nicette, belle citoyenne. ::,,., 

:NICE TT E. 
iardon , citoyen, majs je; ne puis m'arrêter. 
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VIEU X B (:) r S. 
Comment 1 pas s~ulement une minute f 

NICE TT E. 
Pas même une seconde. 

VIEU X B 0 S. 
J'ai pour an t d-e fort jolies choses à te cfire.: 

- N r C'E TT E. 
Je n'ai p.as 1e tems d.e les entendre. 

V I E, U X B O I S , l'arrêtanr 

Alors je ne serai pas long . 

..., .- N I C E T l' E, 
Mais po11-rqnoi donc me retenir de force ? 

:V: I E U ,X B O I S. 
Au contrair-e ,- je t-e denne la lihené d-e m'écouter, 

N I C E 'P T E , à part. 

Quel être iusuppor able . 

V l EU X BO I S. 
D'abord, je t'aime, je te chéris, je t'adore, j'estime 

ta famille: ron frère étaie un fort joli ga-rçon, pour 
!equel j'aurais, peut-ê tre, fait quelque chose, s'il eut 
vécu : !'l1ais • est. moi:.t cq.mm 11n césa1· , cela lui fait 
honneur ; et .comme j.e- suis- b fi , très-bon , excdlent 
patriote, je suis bien aise, en t'épous.nt et en faisant 
ta rw ne , de. le r-écompen r , daus la pers-or.ne de 
sa .r.Gel>-f ,- dl¼ ~c-ri-fiee qu"--il a fait à la-,patrie . Qu'on. 
dise encor , mainte na nt, que je suis aristocrate. 

- ~ICETTE. 
Citoyen ' je \tO US remercie de tant d"ê bon t~~ ·- ~ 

VIE i, 3': I!. 0 I S. 
Non ,,.mq·s j~ sq_is camm~ celai moi; h,:>al!w1_;iin; 
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s-ensible , générE;JlX., e cœur sur la main. Et , parole 
d'honneur, je suis un comiré de . bienfaisa~ce ambulant. 

N I C_E. T. T ~ E , 'Voulant s'en aller, 

V pus n'avez, sans doute, rien- de plus a Ïne dire? 

V rE U X BOIS. 
Uu moment, u; momen; • maiiueofu} que tu connais 

mes disposition&- bénévoles , à ton égard, il s'agit de 
m'avouer franchement œ: ,que u penses sur mon compte . 

. T TE. 
Comme je dépen s. ae ma mère , comme je me suis 

fait un devoir d'e- sujvre ses volontés en tout, je me 
soumettrai cout ce qu'elle exigera 
de moi. 

Oh I je ne suis 
j'ai par devers moi de corder ta. 

main de bcnne...:wlont es-tu 1 

1\Ioi , citoyen ! 

V I E U X ·B O I S: 
Oui ,. toi ..... Ah ! ça , parle avec- franchise ; que le 

respect pour rra qiersonne- Ye te fa~se pas trahir tes 
véritables sentimens : je n'aime pas .à être flatté, je 
t'en préviens ; ainsi .u peux 'expliquer sans contrainte. 

Qu'épr~v: tQn cœu __ poui:moi i 

NIGETT~. 
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V 1 EU X BO I S. 
Mais que dis-tu de ma tournure , 
De mes g-races f de mon maintien.; 
Te charment-i s 1 . 

NICETTE. 
Non, citoyen, 

VIEUX B01S. 
C'est étonnant: mais ma figure 
Te plalt, du IDOU1$ L 

N 1 CETTE. 
Non, cimyen.: 

V 1 E U X B O I S. 
Tu m'en imposes , je t'assnre; 
De tour cela je ne crois rien. 

N J CETTE. 
Je voas dis la vérité pure, 
Et.ffeon cœur ne vous cache rien 

VIEUX BOIS 

,D'après cela je']'uiS conclure 
Que tu me haïs 1 

NICE TT E. 
Oui , citoyen. 

EN S E M B L E. 

VIEU X BOIS. 
Tn m'en imposes, je t'assure; 
J)e tout cela je n'en crois rien. 

NICE TT E. 
5e vons dis la vérité pure, 
E i mon cœur ne vous cache rje'fi. 

V I E U X -B O I S. 
I'aurai , je crois,, a~sez d'adresse , 

AS$e ,_ de bien et de richesse , 
Pour faire agréer ma tendresse, 

?vlan cœur, ma perrnnne et mes soinl', 

NI GE TT E. 
Je n'aime point votre tournure> v~n ,maintien ''Votre ftgur:e 



,'e suis p-eu sensible à vos soins; 
Croye:i qu'alors votre tendresse 

Vos biens et votre richesse 
Me séduiront encor moins. 

E N S E .'M: B L E. 

V I E U X- B O I S. 
Tu m'en lmpoSes, je t'assn re; 
De rour cela je ne crois rien. 

NICE TTE. 
Je vous dis la véri ré pure, 
Er mon cœur ne vou.s c.aclu: ciè;!h 

SC E NE V. 

V 1 E U X .B O l S , seul. 

C'EST une ch011e bien étrange que les femmes, pour 
la dissimulatiou ! J1; l'avais cependant priée de s'expli­
quer avec franchise , et je parie qu'elle ne m'a pas dit 
un mot de ce qu'elle p ense ; défaut déducacion : ces 
_gens èle campagne s'imaginent toujours qu'on ne peut. 
pas dire à un ci-devant, qu'on l'adore .... . Avec tout 
cela , si ce mariage ne se faisait pas, cela me contra­
rierait un peu; car en épousant la sœur de Barra , la. 
sœur d'trn héros, cela me donnerait une furieus~ répu­
tation de patriotisme ..... Parbleu! mon père, qui étaie 
le maître d'hôtel d'un ci-devant duc avait bien besoin 
de s'enrnarquiser- , avec ]es pistoles de son rna1t1 e, qu'il 
a ruiné. Mais c'était la manie de cous ces enrichis - de 
l'ancien régime. 

.ÂIR.. 

Dès qu'ils avaient un sou vaillant , 
Ils oubliaient leur origine : 

• Et dans un riche appartement 
Ils sautaient droit de leur cuisine. 
Jadis , il fallait pour briller , 
Non des vertus, mais de l'adresse; 
C'.était à force de voler 
Qu'on parvenait à 1a noble$se, 
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.î e connais plus d'un acquérel!r 
De rrès-ennoblissan t office , 
Qui , s'il tro1WlliC un ach·e1eur, 
L e revendratr sans bénéfice. -
Ou, plurê r, combien on verrait 
De prniques d!une:: autre ' es-pèGa, 
Si la roture se venddit 
Comme le'S lettres de noblesse.-----

Maintenant , il i: e sagit plus gue de savoir cômment 
je m')' prendrni pOHr fmt~ à la m11man morr complimem 
définitif. D 'abord, je l'a Jorderai 1î ment .... Gaîment! ... 
Non pas .... . H faudra prendre u11 air è e condol~ nJre't 
un air 1en pé nét ré èe sa douleur ; ce a ·era un e· et 
à n'y p1s tenir .... . La voici : bon ! composons notre 
visage, et n.çnlrons s'il ~st poss.ffile une tristesse 
bien patriotique. 

S C EN E V I. 

La Citoyenne BAR RA , IEUX BOIS. 

V I E U X B O I .S, d'un air bien triste. 

J'AI l'honne11r de présenter mon res-peet à-1-a citoyenne 
Barra. 

La Citoy nne B A R R A, 
Bonjour, ci toyen V..ieux Bois. 

V I EU X B O I S. 
Voulez-vous bien rrepe i'îuettre de vous témoigner 

toute la par et tGut l'intérêt qae j'ai pri-s au triste et 
malheureux é,ènemeüt qui- vous a -pTiv-é d'un fils ten­
dremen t chéri et q• • faisait rout votre espoir et toute 
votre consola LÎon. 

L'"a Cfroyenne B A R J.t À. -· 

Ah l mGn dte_u, cicoyen, quelle atlfictioll"J quand ce 
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serait one ptre- ou __ v01re frère vous ~ seriez pas 
plus affecté'. 

V_,_1 _E U X B O I S. 
C'est qu'il est des per~es dont il est in:possib1e de 

se consoler. 

La • Citoyenne 13 A .R R A. 
Arn. 

T an t de chagrin me déconcerte, 
Calmez , mon cher, votre douleur ; 
On ne doit pas pleurer sa perte_, 
Puisqu'il esr mol't au champ d 'honneur. 
D'un èo up où je pouvais m'attendre, 
Je dois plutôt m'enoo.i:gueîll ir : 

.f. Quand on aime son p1ys , citoJ en . ) 
Mieux..:vafil. ouliÏr 011r le défendr-e-~ 
Qùe de vivre pour le trahir. 

onaè:t qu.'on a,vifü l g gloïre -
De ,~os généreux défenseurs 

7 Qu'on fair outra~ à leur meJ oire 
Par cfli regretS(!t par~ des pleurs . 
D . .':!m ttehdrissemen t é trange, 
D e vous- targ..uer ous aunei;. torr ., 

n bon pa1riote les venge , 
Voilà comme ï pleure leur mor . 

I E U X B OIS. 

- Je conçors tbùr cela dt6yenne; mais pour être 
~lori eu~, le tr~pi!s de vorr~ iils ne doi pas vous en 
etre moms sensible- . 

L Cjrnyenne B A., li R A. 

Oui, sans doute , il m'L~t sensible, mais c'est parce 
que je n'ai pas un seco1 :&ls • mettre à sa place, et 
que désormais je S.t! rai -à ch. rg = a la- pa trie , sans pouvoi.J.:. 
la dédom1mge~ d ses s,1ëri fi{es. · 

V:IEux· 
Eh ! b"en, ritf}-yennè , J 

P!i:.J rc J.a ,:-ace:I!e... ·ce füs 

..J 
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La Citoyenne B A R R A , avec surprise. 

Vous! citoyen? 

V I EU X B OIS . 
. Moi-même. 

La Citoyenne B A R R A, 

Vous m'étonnez. 

VIEU X BOIS. 
Je crois bie-n , mais c'est co me'· cela; -VO'US n'a-va 

qu'à. prononc1::r , ,mon sort est eritr~ vbs mains. 

La Citoyenne B A R R A , à parr-
Commenc ! un ci-devant aurait le co11ra ;;e cle servir 

comme volontaire. ( haut. ) et vous me parlez bien 
sérieusement. 

YI EU X BOIS. 
0-n ne peut pas davantage ..... .Je vais avoir la -fille. 

La• Citoyenne B A R R A 
Excusez ma franchise, mais je -vorrs a.:oue que c'est 

une chose donL je ne vous aurais pas cru capable. 

V 1 E U X. J3 0 I S. 
C'est que vous ne me rt!'n_ ez pas_ j tice ..... Mais , 

enfin , rlaignez me prése ~ er vous-même, et de votre­
main je suis bien sûr d'être àccepté. 

La Citoyenne B A R R A. 
S'il ne tient qu'à ceh., t1·ès-volontiers. 

Du o. 
V I .:.E 1J X B O I S. 

C'est arrangé; je su.is vainqueur. 

La Citoyen r.e - .B A R R- A. 
J'accepre avec reconnaissance 
'Votre o~e_faite_ <ie ~on, œu, ,_ 

VIEUX 
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VI BU X B o 1 S. 
Si, d'un héros ch.er à la France, 
J f puis faire oublier l'absence , 
J y mers ma glo1re ~r mon bonheur. 

La Citoyenne B A R R A, a part: 
Ce trait me semble une merveille, 
Qui l'aurair cru si courageux! • 

V I E U X • B O I S , a parc. 
La maman, pour combler mes vœux 1 • Ne s'est pas fair tirer l'oreille. 

La Citoyenne B A R R A. 
je v:iis abréger les instans. 

VIEU X BOIS. 
De gsacè, abrégez les insrans. 

La Citoyenne 
Si chers au gré de votre envie. 

VIEU X BQ I S. 
'Trop lems àu grè de mon envie, 

La Citoyenne B A R R A. 
Quand il s'agit deja patrie· , 
Il ne faut pas perdre de rems. 

E ~~ s E M B t E. 

La Citoyenne BARRA.. VI ~U X 
Je vai5 abté.t;~r les. insrans, 
Trop feuts ~u gr~ d~ ·verre ert,\>·ie_. 
Quand il s'agir de la patrie , 
11 ne faut pas perdre de tem,. 

IH 'Citoyenne 

De--grace abrégez l~s imtans;. 
Trop lems au -{;ré de mon en vie. 
Quand il s'agir de la pa<rîe 

1 
Il ne faut pas perdre de tems. 

BARR,:\.. 
Vous viendrez dans un m_oment me I retrouver à Tu 

municipalité. 

VIEU X BO 1 S. 
Yy s~rai pnsqu'aussicôc qu.e vous. 



( 'i8) 

iià:tEilws~1..tt, · ~ :r'ffit 'Ji.i.f&.CWfiO:.~;..H.351™-œul.™™·Wis&!ui§, 

SCENE VIL 

V I E U X B O I S , seul. 

EH bien ! vivent les gDns d'esprit pour arranger les 
ai'faires san. , ddîi.culté ..... Ah ! maintenant , je re spire: 
me voilà•-patriotisé ,_clans toutes les fonues. li s'agü 
d'aller grand train rejoindre la cérémonie qui se prépare. 
Je crois q1~'Qll peut, à prùenr, y figurei· avec avantage, 
et marcher la tête h;iute. Lé bea11-frère du héros de 
la fête 1 hon ! .. .. Cela sent son patrio,e d'une rude 
h1anîère .. ... Ah {:1 I mais, si h contre-révol ution avait 
lieu, je contracte là une alliance qui. ne s rait pas une 
puissante recommandation. Oh ! e!le ne se fera pas : 
les puissances coalisées n'avar,cent à ri en, r'.epuis quatre 
~1.s; les rois ne s'ente1:dent pas plus g_nïls ne s'estiment: 
Pitt, q ui est l'âme de la co,1lition , e~t maintenant assez 
généra1ement apprécié a sa fuste valeur : avl?c ça , ces 
soldats républicain& , qui semblent sortir par- milli er s· 
cle desso1?s terre , sont des diaLles , p our l'intrépi dité 
et le courJg~ , ça ne respire qu 'Egaliré. et Li Jierré 1 
Ainsi, Lo11t bien consiàé•·é, je crois que je puis ètre 
t ra1Jquille, la contre-ré ' Cllution ne se fer.a p;,;s. 

·scENE V 1 I I. 

UX BO.!S., NICET1"E. 

VIE V X BOIS. 

ÂH l .pardon , belle Ticett~., si ·e te qu-itte , mais j~ 
e puis m'arrêter . • 
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NICETTE, 
S.ms doute , vm:s cherchez ma mère/ • • 

·V I E U X B O I S. 
Au contraire, j !? vi~ns de la quitter , nous sommes 

convenns de nos f:tics; dans 110e heure , je serai à roi; 
dan.; li lie !Jeure, rn seras à m:::i; et dans une heure, nous 
serons l'un à l'autre. 

l\J I C t T TE. 
Se peut-il ? 

V l EU X BOIS. 
C'est arrangé, conclu , terminé, et le cœur brâbnt 

cl' ,1mour , ivre de joye , plein de tes ç:harmes, je vole 
au rendez-vous de la cérémonie ; je serais au désespoir 
de ne pas remplit ma place dans une fête consacrée à 
l'héroïsme de ton frèœ , et que doit encore embellir 
t11on triomphe. 

~.snwa+w. .... uuœ: .. !&tmsm.m.!f3S/J?:Ji1 .. ;mr11 .. rnu.-0wwwauux:...!ti! 

S CE NE I X. 

FRANCŒUR, NICETTE ,'-V1EUX BOI . 

FR AN C Œ UR. 

ICETTE, vi~toire l vcilà les trcis cent livres. 

VIE'UX BOIS­
Quel est ce jeune homme ? 

NICE TT E. 
C'est un brave soldat , un ami de mon frèr :. 

VIE D X BOIS. 
ant mieux l j'aime l~s brave.s g_ens • et.pour,quoiJi~ 

l3 
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!-'airé cet argent, -que 1·ous app ort E.Z avec tant de prê­
cipitation, jeune homme. 

FR AN C Œ UR. 
C'est pour payer trois ccnrs livres , que la mère 

à~ Nicetce doit à un arisLOc1ate, fils d'un ci-tievant 
,aris tocrate, ci-devant seigt)_eur de cette commuue; a 
Îlll nommé 'Vieux Bois , e1,1Î1J, car Je crois que c'est 
-ainsi qn'on l'appelle. 

NICE TT È. 
'Chut ! chut ! mon ami, c'est à lui-même que tu 

parles. 

·FR AN C Œ UR. 
Tant pis j co1'nme un hnnnête homme ne di:t jama·is 

que ce qu'il pènsc , jë ne me dédis pas. 

V 1 E b X_ 13 0 1 S , à part . 
V oilà' un jeune homme bien mal élevé : il faut lui 

donner une leçon de politesse ..... (haut.) Citoyen, je 
ne suis point aristocr~te, je ne àema1:de pornt l'ar,genr 
que vous offrez si généreusement, et la preuve, c'est 
q11e je déchire le billet de la citoyenne Barra; r.' es t 
le p reœier p1·ésénc de r.oce que je fais ·à ma btlle 
·future. 

F 'R A N C-Œ û R. 
a futu1·e ! 

V I EU X E O· 1 S. 
Dans une heure ell e se.-a ma femme.; 1a1 la parole 

de la . aman, 

R NCŒUR. 
Ec moi , j'ai celJe de l\icette , nous Yerrons hquelle 

vaudra le 1;.Î .: ux . ' , 

l E U X B O I S , en riant. 

Ah! c'es t tin rival! parhlen, c'est charmant, délicieux ; 
)C suis enchanté d':tvoir un rival.. ... Comment , de bonne 
fol, tu voudrnis entre en concurrence aye~ m-0i. 

ç.. 
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FRANCŒUR. 
A dieu ne plaise : je serais trop humilié du p:t.raile11e--. 

V I E U X B O I S , à part. 
Montr.ons un peu <le fameré , cela le fera tain,. 

( haut. ) Mais je crois qw'on me :nunque àe respect, ici 1-

F- RANC Œ UR. 
Je te dis la vérité; 5Î cela te déplaît '~tant Bis. 

T ' R 1 a. 

V l EU X BOIS. 
Un peu moins haur. 

FR AN C Œ UR. 
Moins haut , ro:i-même, 

V l E U X B O· 1 S. 
Je n'aime pas ce ton grond;e_\lL 

F B. A N C (IE. U R. 
App epds qt1e de l'obier qt1e j'aime 
Je sa:urai dispurer le cœur , 

NICE TT E. 
Calmez ce courro11x cxrrè_me, 
Expliquez-vous sans ~igreur. 

V I E U X B O f S , à p,1rr. 

Je crois pourtant qu'il a du cœu1·, 
Mais en adoptan't son syst"ême , 

Crions plus fort que lui , peut-~tre il aura peur. 
Cr,_;i Petits airs démncrarcs, 
,A__\ ï', .n'en imposent peu, 

FR AN C Œ UR. 
Ami , les aristocrates, 
.A:,iç moi, n'o1_1t p,is beau jeu. 
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• V 1 E U X B O 1 S. 
Un pe11 moins haur. 

FR AN C Œ UR. 
Moins haur, roi-méme, 

E N S E M B L E. 

Je n'alme pas ce_ ton grondeur. 

NICE TT E. 
Calmez ce courroux extrên1e" 
Expliquez-vg-us s:m aigreur. 

VIEU X BO I S. 
Je dcvi-ais punir ton audace. 

FR AN C Œ UR. 
J.,a rienne a lieu d~ m'étonner. 

v 1 E ·o x B o 1 s. 
Mais un grand cœur sair p,trd~nner l. 

Er ma clémence re fa it grace. 

FR AN C Œ UR. 
C'esr le parti le plus prudent; 
Mai-s près de, celle que j'adore, 
Si je te rattrag.e encore , 
Je n'en dirai p;,s auranr. 

V I E U ){ B O I S. 
Un peu moins haut. 

FR AN C Œ UR. 
Main~ haut, toi-~ème .. 

E · N S E .M 13 L E. 

J~ n'aime pas ce ton grondeur. 

N I CE TT E. 
Calmez ce courroux extrême, 
Expliquez-vous sans aigreur. 

• 

endant ce tl' i o , Nicetr.e e1"1pêEhe toujdtlrs Francœ!1r 

de joindre Vieux Bois, et à la fin ce dernier s'enfuit 
p. toutes iambes, 
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SCENE X. 

FR A_N C Œ UR, NICE T, 1E, 

F R, A 1N C Œ U R. 
r 

ET c'est là le rival qui veut me disputer le cœur de 
Nicette ; c'est là l'homme que ta mère choisirait pour. 
ton époux. Je t'avoue, sans amour propr l:··que màin­
tenant que je connais le per.sonhage , j'è , s.uis plus 
tranquille que jamais. ! '::. \~ 

N I -C E T 'f E. 
Je desire , mon cher Francœur, que tu ne te trompll's 

pas ; mais , moi , je cri!,Îfis plu-s que jama·is de voir 
s'èvanouir. toutes mes espèran,;:es. ..... 

On entend la ritournelle du cœur suivan t. 

FR AN C Œ U -13.. 
Il me semble que le cortége s'avance; allons, icette, 

de la fermeté. Ce jour , consacré à honorer le courage 
et les vertus , ne sera pas , pour la sœus d'un héros, 
un jour de deuil et d'affliction. Ta mère fai10e ten­
drement, elle est bonne républicaine, et ce s.erair lui 
faire injure que de la supp0ser capable d'immoltr sa 
fille à un sordide intérêt. 
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S C E N E X: I et derniere. 

LE MAIRE, FRANCŒUR, VIEUX BOIS ~ 
NICETTE , La Citoyenne BARRA , Le 
Jeune BARRA , ÜF.fly_H;Rs Murç1crP_-rnx , 

P A)'SA NN ES et TROUPE DE V OLONTAIRES,. 

Nicette et Francœw ouvrent la marche: suivent toutes , le,• 

Pqy;1tnnes, "!/tues ef.e blanc; un détachemrnt è.e Volo11111ire~; 

l.; buste de Barra, p,1 rtd s~us un petit palanquin de verdu~e; 

le 111aire et les Ojficie,s ~Municirau:x: viennent ensuite : le 

{X}ftége est taminé par une uco11de troupe de V olonfiziru. 

Après avoir faif le tour du Théâ1re, on ddpos,: le buste, 
ous le berceau de verdure. 

C H m: u R. 

REÇOIS nos ,œux et norre hommage, 
J eune l1 êros , cher a nos çœurs ; 
A tes vertus , à toa coura g-e 
-Nous n'avons point <lônnè de pleurs. 
Il renaîtra des heros de ra cendre , 
Â la patrie or pi!ut Je présager; 
Si tu mourrns pour Ja défend re , 
D 'autres vivr011t pour te Yenger. 

LE MA 1 RE. 
Gtoyens, rassemblés pour honorer le co1;rage et h 

~émoire d'un *une héros, qui! n()Jls sommes fiers d'avoir 
vu oaître et d'avoir élevé parmi nous, VOt!S apprendrc:i; 
avec plaisir que nous a vous été devancés . .Je reçois 
dans ce moment le décret solemnd qui <lécerne au 
jeun~ .)3am1 les honneurs du Panthéop. 
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T~o ü s. 
Oh ! bravol bravo ! bravo ! 

LE MAIRE. 
Nou~ devons en être plus snisfaits que surpris : 

11ous savons tous que nos législateurs sont toujours 
aussi en,pre~sés à rr:'.cornpenser nos généreux r.éfensei rs, 
c_i13'à poU1·suivre rigourei.tement les ennemis de la patne, 
~uelque .masque (,-u'1ls empruntent pour tromper la, 
confiance du peuple et rjlmener le despotisme. 

Tous. 
C'est vrai! c'est vrai f c'est vrai 1 

LE MAIRE. 
La cÎ toyenne Barra <loi t êtr.e conter.te! 

La Citoyenne B A R R A. 
Oui , saus doute: rnais au_ rnilietr de l'alligresse giie 

doit inspirer au cœur d'une répubiicaine, le u-iomBhe 
de SOQ fils, j'av{?ue qu'un se:itiment pénible empoison­
nait certe délicieuse joui ssance , c'était l'impuisfal]ce 
oi1 j'étais de {aire remplacer mnn cher Ba•ra : mais, 
enfin , mes vœux sont Templis, le citove11 Vieux Bois 
s'est offert pour prend re sa place. • 

"T O 'U S. 

Yieux Bois? 

VIEU X B OIS. 
Oui, citoyens, moi-même. Qu'esc-ce-qn'i1 J a donc 

U ~e si surprenant? _, 

L1 Citoyenne B A R R A. 
·Je me sui~ chargée de vous le prés-enter, acco~c1ez-

1ui la faveur qu'il sollicitfi!, et dont il se rebd ra..mgae, 
j'aime à Je croire. Remettez -l ui les ;armes dont mon 
fils a fait un st bon usage, et que demain, à la poiuce 
P4 jou. il aille rejoinqre 11oç.re bataill9,n. _ 

,,,. 
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V 1 EU X E O 1 S. 
Quoi donc que vous dites , citoyenne r 

La Citoyenne B A R R A. 

La vérité. 

L E M A 1 R E , viverpenr. 

Fort bien, citoyen , fort bi~:,; rrarchez oit la gloire 
e~ la patrit vous appellent , revêtu des armes d'un, 
héros , souvenez-vous qu'avec elles on doit être in­
vir:cible. 

V 1 EU X BO 1 S. 
Mais , laissez - donc, laissez - donc, vous n'y êtes 

pas <lu tout ; comment! vous croyez que je vas m'en 
aller comme ça , de plein pied , me mettre vit,---à-vjs 
un canon 1. ... Ça blesse. 

FR AN C Œ UR. 
Citoyens, Vîèux Bois a raison , i'l sent que de teltes 

armes seraient fort mal enrre sés mains. Elles ont 
appartenu à mon ami, daignez me les confier, je tâchéi;a.i 
de me rendre digne de les porter. 

Le Jeune B A R R A. 
Un moment, citoyen Francœur, vous vouiez tout 

- avoir: est-ce que je ne grandirai pa.:,? citoyen Maire, con­
servez-moi ces a,mes-là , et quand mes mains sernut 
en état de les porter, elles en feron-t un bon usage , 
je vous le promets. 

FR. AN C Œ UR. 
Bien , mon ami , foct liien ; je crnis qu'un jeur tq 

ne dépareNs pas la famille. 

La Citoyenre B A R R A. 
insi , le citoyen Vieux Bois se d~dit 1 

VIEU X BO I S. 
ous ne m'avez pas c-ompris : ce i:i.'est 
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farmée, mais bien auprès de VOllS, en de,·enant votre 
gendre, en épousant Nîcette , que j'ai preœlldu rem-' 
placer votre fils. • 

La Citoyenne B A R R A. 

Vous; devenir mon gen;lre ! ,Vom , épouser Nice,te. 
Allons donc , vous p!aioant z , fespère. Celui qui 
n'aime J)JS sa p.itric, q11 i n'es( pas 1:0~1jt>urs prêt i> V-!r~t, 

pour elle jusqu'à la rlernière goutte de son s,mg, ne 
i;ai,rait être bon époux, ni bon père. 

VIEU X BOIS. 
C'est-à--dire , que vous me refusez votre -fille ? 

La Citoyenne B A R R A. 

Non : mais comme Nicetté aime Francœar, et ne 
vous aime l)OÎnt ; comme il es.t. hoµ parriote, et que 
vous ne l'êtes guères ; co me ii a. toujouFS, comhatnt 
et qu'il se dispose encor à combattre les ennemi:; de 
la Liberté , et que vous n'ê ces jamais sorti du coin de 
votre feu , en bonne mère , en vraie républiC:.1ne , je 
foi doi s la préférence ; s'il n'est pas si ridre que vous, 
nous sommes dans un siècle o,ù le courage, );11 p:itrio­
tisme et les 'ertus valent mieux que le;; richesses. 

Tou li• 
C'est juste, c'est justë. 

NICE TT E. 
Ah! ma mère! Mon clier Fraucœur. 

FR AN C Œ U, R. 
Je sens tout le prix de tant de bont1G~ : frère e, 

ami d'un héros , je remplirai toujours fidèiement les 
obligations que tant de titres... imposent. 

V I E U X B O I S, à parr. 

Oh ! si j'osais , comme je fer-.ais du tapage! ..... 
(_hauc. ) , Certainement , citoyens, il est impossible de 
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n~ pas se rendre à de si bonnes raisons. ( à part.) Maùt 
quoique ça, c'est bien désagréable. 

L E M A 1 R E , à Francœur er à icerte. 

Mes amis , nous allons retourner i;ur le c11amp à- la 
n1aison commune ; quel plus beau jour pourrions -nous.. 
choisir p o11r assurer la félicité de Ja sœur, qne celui 
ou uous honorons Je courage er I'héro1sn•e du frère. 
Mais avant de quitter çetre place , ni1 le buste de. 
Barra, cléposé p,1r nos soÏJ\s, rappel lera sans cesse aux 
patriotes leurs obligations e~ h reconnaissance de la 
patrie, renouvelJons le serment dè lui rester à jam,lis 
ti<lèles. 

FIN A LE . 

.Torons, amis , avec franchise, 
D'aimer l'état, de le servir ; 
Que vivre libre ou mourir, 
'oit à jamais notre vise. 

L E C H CIE u R. 

Oui , nous jwons • etc. 

L E M A I R E , aux 

_4. vos enfans, dès aujourd'hui, 
Proposf'.'z Barra :-pour modèle; 
Qu'à la Républiq,1e fidèle, 

Chacun d'eux sache, .Ùnsi que lui, 
Vivre, vaincre ou mourir pour elle. 

L E s FE M M E S. 

A la Rép~blÎque fidêle, 
cChacun d'eux saura, comme lui, 
Vivre, vaincre ou mourir pour ell 

LE CHOEUR 

Et nous jurons, etc-. 
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V A U. D E V 1 L L E. 

L ,E MAIRE. 

Du serment sacré qui nous lie, 
Ne perdons pôinr le souvenit : 
Il doit être doux de tenir 

Ce qu'on promer à. la patrie. 
Tremblant , sur un irone incertai , 
P lus <l 'un despote s'en desole ; 
II sait qu'un bon républicain 
Ne manque poinr à sa parole. 

La Citoyenne B A R R A. 

D'obtenir la main de ma 'fille , 

Comment Vieux Boi5 , s'~s1-il fhtré 1 
Mon cc-.,ur se sent trop de ficné, 
Pour comprometrre·ma famille. 
Mais quand j'aurais de son arde ui: 
Encouragé l'espoir frivole , 

En pareil cas i ivec honneur, 
On peur manquer à s.1 parole. 

FR AN C Œ UR. 

D'aimer sa femme e t sa patrie , 

Tout bon Français se fait honneur; 
A ces objets , chers à son cœur , 
Sans peine il consacre sa vie. 

J'aurai , de mes scrmens jaloux , 
l:: r l'u,1c et l'autre pour idol e : 
Un bon soldat , un rendre épo ux 
Ne peut manquer à sa parole. 

Le Jeune B A R R A . 

. Mon cher Ba?·ra n'eut en panage 

Qne du courage et des venus ; 

1/ 
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Èr je ;,::o:n.e.ts , puisqu'il n'est pÎt.s 
De rccudllir c-ec hé,·itage . 
1.fais uror jeune encor pour servir, 
Cc tlctû facltc11x me désole ~ 
Je ~-,ü~ me hàter de brandir, 
Pc,w::- f'.üre Iwnneur à m.~ parole. 

N f C E T T E , au Public. 

D'i!J> l!?érns si cher à la France , 
En vcus oifrant les trait,; ch éris, 
}tà ~uc-.:nr5, nous a,ç-ons pro1n is , 

De! votre ::arL , pleiue indulgence .. 
.Jl.è [ Ciro}t,ns,, nous serions-n01.ts 
F L.,trés d'un ,poir trop frivole : 
"'i<ow. vo.·e.: quïl dépend èe vous• 
Que nous te:i.:cms notre Parole. 

f 1 N. 
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CATALOGUE 
D es pièces du Thi!âtre du Vau deville, et autns noue 

veautés qui sé irou11enc chez le Libraire, au 
Théâtre du Vaudeville, et à l'imprimerie, rue 
des Droi.ts de l'Homme, N°. 44. 

L Es deux Panthéons, en trois actes, par le C. Piis_ 
Les mille et un Theâtre , en un acre, par le C. Desfon-

taines. 
L 'hle des F emmes, en un acte, par le C. Léger. 
La Revanche forcie, en un acte, par Je C. D ischamps. 
Arlequin Afficheur, en un acte, des éC. Barré , Raciet 

et D -:-sfon taines. 
Le Projet m,11,qué, oa Arlequin Taquin, en un acte, 

par les mêmes. 
Le Petit Sacristain, en nn acte, par le C. Mautort. 
Piron av<:c ses amis, en un acte, par Je C. D cschamps. 
Nice parodie de Str~tonice, en un acte, par le C. Desprêz_ 
Favart aux Champs El )'Sées, en un acte, par les CC. Barré, 

·Rader et Desfouraines. 
:Arlequin, T:iilleur, en un acte, par les CC L . et T. 
·Geo rges et Gros-Jean, en nn acte, par 'le C. L éger. 
La Ga·geure inutile·, en un a-cte, piir le 11)érne. 
Nicaise Peintre , par le C. Léger. 
A:·lequin, rhnd J en un acte. 
L'Heureuse Décade, en un acte , par les CC. Barré i' 

Léger et Rosières. 
Le Saint déniché, en 11n acte, par Je C. Piis. 
A ll Retour , par lfs CC. Raàet e t D esfon t aines, 
Encore un Curé, en un acte, pa, les CC. Hadec et D es .. 

fontaines. -
La Plaq-'J.e retournee, en un acte, par les CC. L. et T. 
Le Savetier et le Financier, en un acte, {<Jar le C. Pii,. 
L e :faucon, en un acre , avec la mus:que, p:ir le C. 

Rader. 
Le N-oble Roturier, .ivec b musiqne, par le rr:ême. - -
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les Volo, tai~es en route, avec h musique, en un aète; 

r,;i~ }e C. füffard. 
La L • 011r,·ice ~!publicaine, ayec la musique, en un acte, 

par le C. Pas. 
Aneq;•in Joseph, avec la musique, eu un .tete, par Îè 

C. jl,'fourort. 
A rl "q • in Pigr:ulion, avec la musique , en un acte, par le 

C DossÎOil 
ta Matrone <l'Ephèse, avec la musique, en un acte, par 

le C. Rider, 
ta F~te d<: l'I.galité, avec la musique, en un acte, par 

h-!> CC. lùder et Desfontaines. 
Le Divorce,' avec la musique; En un aète, par le è. 

De.:;fo.:rniues. 
Le Pc><;œ Enc:.:i , avec la musique, en un acte, par le 

C. Deschamps. 
Le Prix, ou rEmbarras ùu Choix, en un acte, par le 

n,êm~. 
L b<Jnne Aubaine , en un acte , par R:idet , awc la 1\Iusi4. 
Cclorrbi:;c Mannequin, en un acte, dts CC. Baré, Ridet 

er D esfomair. t!S, 
Etrenm:s Lyriques_, pe ur l'an deux de la Répub1iqu~, 

( 1794, v.:1:.x sty l,.) 
L1 roikctivn ..!es mêmes, formant 14 ,,ol. 
La Consohtion d ::èS Cocus, ayec figures. 
L es F.:.\'-.::u1s tlu Somm~il, vol in-18, figures; prix z liv . 

IO S. 
ChansoHs P.~triotiqnes du C. Piis, avec les alrs notés, 

vol. in-18. figure. • 
Nouve~u Recueil de Romances, Chaesons et Vaudevilles, 

par B..r4ui.n, ,l.\eC les airs uotés, ,..,1. i11-8 . 
T.um Joues , +, n.!. ia-I!:.. fig. 
Le Guide cl1.s .-\.ctionnaires de la Cüsse d'Epargaes, ,al. 

i11-1S. ::,· c nblt.au:x. 
Ec a:HrLS nom·eaur<'s. 

Sol!s pr.?sse, et qui paraîtront incessamment. 

Lê S,n,rd guéri, en un acte , par li:5 CC. _Ba_rré et L~ger. 
L es Vieux. Epoux, en un acte, par le C. Desfonrarnes.-
Arlequin <Zrnello, par les mêmes. , __ 
Le Dé:l.it, tn un act.: rl?ar les CC.Leger, et 1>b1lipon.. 






